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Parmi l'Une des premieres décisions que j'ai eue à 
prendre, lors de mon accession au poste de Maire de 
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LA SEYNE, figure celle de donner au Parvis de l'Eglise 
paroissiale "Notre Dame de Bon Voyage" le nom de Louis 
Baudoin. 

Membres de l'association des "Amis de La Seyne 
Ancienne et Moderne", vous avez compris qu'avec ce grand 
historien de notre cité, nous honorions officiellement son 
oeuvre et, dans.ce cadre, la fondation de votre société, 
qui, depuis, n'a jamais démérité des espoirs que suscita sa 
création. 

Cdnscients qu'une ville qui perdrait sa mémoire 
serait une cité sans identité, sans âme, tous les membres 
du Conseil Municipal ont à coeur d'apporter dans la limite 
des moyens de notre commune, leur appui total à ·!•oeuvre 
que vous menez au sein de votre association. 

En ma qualité de premier Magistrat, je ne puis 9ue 
me féliciter d'administrer une commune dans laquelle se trou
vent des personnes habitées par l'amour du terroir au point 
de consacrer beaucoup de temps et de peine pour sa défense et 
son illustration. 

C'est en cela que vous trouverez en moi un ami 
sincère, toujours disposé à chercher avec vous les moyens 
pour faire de n~tre cité un lieu où vit la mémoire, où la 
connaissance du passé aide à comprendre le présent et à pré
parer l'avenir. 

-·-----~--

Charles SCAGLIA 

Maire de LA SEYNE S/MER. 
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- LUNDI 15 AVRIL 1985 : M.Georges SICARD -Auteur,Acteur OU'F 
Journaliste -

évoquera magistralement : 

" L 1 0EUVRE THEATRALE DE VICTOR HUGO " 

- LUNDI 13 MAI 1985 :M. SIMON, Inspecteur d'Académie E.R. 

relatera pour nous : 

" HISTOIRE DE FAMILLE "-" ARBRE GENEALOGIQUE " 

- LUNDI 17 JUIN 1985 : Monsieur BONNAFOUX 

nous rappellera 

" L'HISTOIRE DES TRANSPORTS SEY~OIS 11 

NOS SORTIES =========== 
• 

- LE DIMANCHE 28 AVRIL 1985 : SORTIE DE PRINTEMPS , qui nous 
entraînera au MUSEE CHAGALL à 
NICE, puis à la Villa " ROTHSCHILD " 

à St JEAN CAP FERRAT. 

Du 29 MAI au 1 er JUIN CIRCUIT MACONNAIS - MORVAN, par 

le chemin des Abbayes: CLUNY. 

PARAY LE MONIAL. AUTUN.VEZELAY. 

- Enfin, courant OCTOBRE 85 : Notre SORTIE Df AUTOMNE 

-:-:-:-:-1-:-. 
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EXTRAITS 

LUNDI 17 DECEMBRE 1984 : Monsieur JEAN, ancien Président des 
" Amis du Vieux TOULON " et Membre 

de l'Academie du VAR, nous évoque 
11 LES TRADITIONS CALENDALES "•' 

C'est sous ce titre là, que l'orateur nous parle 
de toqtEs les croyances,c:k.tous les usages qui avaient 
cours~en.:Provence, au siècle dernier, pendant " le 
Temps de Noil 11 , c'est à dire d~ 4 Décembre au 2 F6a 
vrier. 

Nous citerons parmi les informations apportées par 
le conférencier à ce sujet, celles, prises parmi les 
plus marquantes et les plus ignorées du grand public. 

Dès la Ste Barbe ( le 4 Déc ), les Provençaux 
mettaient à germer dans de petites assiettes, des 
grains de blé ou des lentilles. La NOEL venue, un peu 
à la manière des augures antiques, ils observaient ces 
grains germés et en tiraient des présages sur les ré
coltes à venirf La NOEL passée, il gardaient ces grains 
dont ils avaient arrêté la germination. Certains al
laient les jeter dans des champs déjà emblavés, sdrs 
qu'ils allaient agir favorablement s~r la germination 
en cours. Il y avait làl"rite propitiatoire hérité 
de croyances millénaires. D 'aùtres- serraient1 ces 

A 

grains dans une boite. Ils les sortaient et les je-
taient dans l'!tre pour protéger leur foyer de l'incen
die les jours d'orage et écarter ainsi le feu du ciel. 

Puis, la nuit de NOEL arrivait ••• Pour les Pro~ 
vençaux , c'était l'occasion de greffer sur le rite 
religieux, un autre plus ancien, venu du,. fond des Ages, 
celui du passage entre les jours sombres et froids et 
les jours nouveaux, porteurs de lumière plus prolongée, 
et de chaleur plus grande, prometteurs eux aussi, de 
belles récoltes qui écarteraient la disette. 
On sacrifiait au rite catholique, en faisant sur une 
table recouverte de trois nappes blanches ( rappel de 
la Trinité Chrétienne ), un repas maigre qu~, par 
antiphrase inattendue, on baptisait " le gros souper " 
On sacrifiait au rite plurimillénaire du renouveau 
et du soleil invaincu, en allumant solennellement 
une bdche ( lou calignié ) sur laquelle le plus jeune 
et le plus vieux versaient une libation de vin cuit 
en demandant au Seigneur de maintenir en vie le plus 
longtemps possible les assistants à la cérémonie 
( lou cacho-fio ) • 

. .. / ... 
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•un char , 

Ensuite, en attendant que le clocher voisin invi
tat à se rendre à la Messe de Minuit, en choeur ou en 
solo, on chantait des Noëls transmis de bouche en bou
che depuis le XVI 0 siècle ; Noëls de Saboly, de Delpech, 
et de beaucoup d'autre~bien connus ou obscurs. 
La place du pauvre, ou du voyageur, était toujours lais
sée libre, .. à la table du Gros Souper, et la porte de 
la maison n'était point fermée à clef, pour qu'il pdt 
entrer sans supplication. 

A l'Eglise, entre deux moments d'office, on chan
tait encore des Noëls ; Noëls de métiers très souvent 
qui disaient la peine des Hommes sur les chantiers et .. 
l'espoir qu'ils mettaient en une vie meilleure quand 
prendrait fin leur passage sur\.1terre. Dans certains 
pays_~outonniers, de la Crau, ~u de la Camargue, ain
si qu'aux BAUX, la Messe de NOEL voyait s'accomplir la 
cérémonie du pastrage où les bergers venaient, symbo
liquement offrir au nouveau-né de la crèche leur plus 
bel agneau. Aubaine, pour celui-ci, il allait devenir 
" floucat " ( mouton favori ) et échapperait pour 
quelques années au couteau du boucher. 

Les charbons du calignié, comme les grains de Ste 
Barbe étaient soigneusement conservés. Ils avaient, 
paraît-i~ les mêmes propriétés. Les marins, les charre
tiers ne manquaient pas de garder les morceaux de pain, 
reliefs du gros souper. Les marins en jetaient en mer 
quelques miettes les jours de gros temps pour calmer la 
tempête. Les charretiers en donnai.ent à manger à leurs· 
bêtes quand elles avaient la colique. 

Puis venait le-6 JANVIER, Fête de !'Epiphanie, 
autrement dit " des ROIS " • Elle se d~roulait à peu 
près telle que nous la connaissons encore •. Cependant à 
Pertuis, à Serrés, à Moustiers, la fête devenait collec
tive. A Pertuis~ portant de la poix enflammée et tiré 
par huit mules, parcourait la ville au son de la fanfa
re locale, accompagné de danseurs qui faisaient mille 
facéties.· A Moustiers, comme pour la St Jean, on fai
sait des feux de genêts secs. A Serrés, on lançait sur 
le Buech, un radeau illuminé par un feu de poix. 

Enfin, le jour de la Chandeleur arrivé , on ne 
manquait pas d'aller à l'Eglise faire bénir un cierge 
que l'on ramenait allumé à la maison. On promenait 
ensuite cette flamme sur chaque porte de l'appartement 
de manière à ce que sa (umée y dessinAt une croix. 
Celle-ci empêcherait le malin d'entrer s'il en avait 
envie, retenu qu'il serait par la vision de la Croix. 
Les restes des cierges étaient pieusement gardés. On 
les rallumait quand il allait y avoir une naissance 
ou un mort dans la maison •••• 

A l'issue de la conférence, Mr JEAN qui ne s'était 
pas étendu sur la confection de~Crèche, projeta une 

touchante série de diapos présentant les premiers san
tons vendus à Marseille, environ l'année 1808. Les 
spectaèteurs purent admirer la naïveté du regard de 
ces figurines et aussi la précision dans la représenta
tion des costumes d'époque - détail amusant pour notre 
époque ! : la paysanne se présente le visage et la 
chevelure protégés du soleil par " la cambrésienne " 
et le chapeau " à la bigourdine "· 

... / ... 
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Enfin, pour terminer cette soirée p1acée sous 
le signe de l'amitié, la chorale de l'Ecole de Musique 
dirigée par M. Jean ARESE, charma l'auditoire par l'in
terprétation de huit noëls pris parmi les plus célèbres 
de nos vieilles provinces françaises. Le public enthou
siaste ne manqua pas de s&luer par de chaleureux applau
dissements, l'interprétation de chaque morceau. 

Puis, on se sépara, sans oublier de formuler le 
voeu traditionnel en cette période d'année 

" A 1 1 An que ven 
Se sian pas mai 
Sieguen pas mens." 

D'autres, plus proches des bas intérêts matériels 
se t: 

11 Uno bouano anado 
, ·Ben granado 

E ben acoumpagnado "· 

LUNDI 14 JANVIER 1985 Nicole ROUSSEL - Artiste Peintre 
Commandeur de l'internationale des 
Arts et des Lettres -
Nous pose la question 

" SEYNOIS,CONNAISSEZ-VOUS VOS SANCTUAIRES ? " 

Les sanctuaires seynois furent nombreux et sont 
souvent méconnus des Seynois, malgré le.~ importantS' cha
pitres consacrés par notre éminent historien M.Louis 
Baudoin à certains d'entre-eux. 

- Le COUVENT DES RELIGIEUX CAPUCINS ,établi en 
1629, se situait a l'emplacement actuel des Pères Maris~ 
tes. L'actuelle Place " Germain Loro 11 , s'appelait 
alors : Place des Capucins. Un petit séminaire fut ins
tallé dans le couvent en 1807, puis fermé en 1812 sous 
les ordres de Napoléon Ier. Il devint, en 1838, une 
maison de retraite pour les Prêtres âgés et malades • 

.... La _C:ONFBE:EtI~ d~s PENI'tlSN,TS_ PJ.,ANCS : une eh~pelle 
placée 

1

sous le vocable de N.D. ~é Mts·5r'i':cord.-e· fut éài
fiée Place Séver:Lnè, ~u quarti·e~ dé.s Cava-111,ons en 1639. 

••• / ... 

; -
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Cliché O. Oirn11d1>. 

Elle était la copie de la même Confrérie installée à 
Six-Fours. La chapelle fu t rasée en 1925... beau-
coup de vieux Seynois s ' en s ouviennenT •.• 

- Quant à la CHAPELLE DES PENITENTS GRIS,dite chapel
le St-ESPRIT, humble sanctuaire, elle se dressait à l' 
angle de la Rue Cl,Oaniel par où l'on entrait, face au 
moulin à huile GROS, actuellement lieu de culte pour les 
" Témoins de Jéhova "• Après la guerre de 1914/18, cette 
chapelle fut d émolie p our des raisons de circulation et 
reconstruite en 1929 ( une pierre de l'ancienne chapelle 
portant le mill é s ime 1655 y est encastrée ). Aujourd'hui 
elle appartient à la Paroisse et sous le nom de " Vesti 
aire L.CHARVIN, elle accueille les nécessiteux et les 
secourt. 

- Pour ce qui est de la CHAPELLE RURALE ST-LOUIS 
1656 ) au quartier du Crott on, elle devint residence d' 
été des évêques d e Toulon. 8 1 où le nom de 1 1 Evescat -
( en Provençal : évéché ) . 

- On trouvait également la Chapelle ST-JEAN DE BERTHE 
édifiée en 1657. 

- La Chapelle du MONT~ CARMEL à Brégaillon, à l'extrémi
té de la colline de l'ancien hippdrome. 

- La Chapelle ST-JOSEPH de GAVARRY édifiée e n 1644 
par Pierre Guigou de Gavarry. 

. .. / ... 



- La Chapelle du PEYRON ou de ST ROCH ( 1677 ) 
angle Rue Denfert Rochereau. Au n° 45, une statuette 
perpétue le souvenir de la Confrérie. 
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Au même endroit, vers 1480, aurait existé un refu
ge pour pestiférés débarqués des bateaux. 

De nombreux oratoires, chapelles, sanctuaires, dis
parus avec le temps, n'ont laissé comme trace que celui 
de leur noms donnés aux quartiers : St HONORAT, Ste ANNE, 
St LAMBERT ••• 

LES PERES MONTFORTAINS 

.SE!. 
Les Pères Montfortain~ sont installés modestement 

sur la colline du quartier GAUMIN. Leur fondateur, Louis 
Marie GRIGNON de la BACHELERE, né à Montfort en 1673, 
missionnaire, écrivain et poète, occupa et tient toujours 
une place importante dans la littérature catholique. 

Abritée au " Clos Bleu Cottage ", la communauté 
s'amenuise au cours des siècles. Elle ne compte plus 
qu'un aumônier à ce jour. 

COUVENT DES CAMALDULES 

Parmi les sanctuaires existants, il en est un qui 
mérite d'être amené à la Lumière, c'est celui du 

" Coeur douloureux et immaculé de Marie " situé a.u 
clos "Bethléem." au quartier du Pont de Fabre. L'or
dre des Camaldules fut établi au commencement du XI 0 

. siècle par St Romuald, dans une localité toscane : 
1 (Camaldoli ) Le sanctuaire fut installé en notre ville 

en 19~5. Quatre moniales venant d'Italie ( Poppi ) vin
rent s'y cloîtrer. La Mère Supérieure, fondatrice, 
venue· d 1 ItalieJmena une vie d'abnégation durant plus de 
31 ans. Soeur 'Marie-Jeanne dont le rayonnement dépassa 
les grilles du cloître, fut un bel exemple de toutes 
les vertus religieuses et réconforta beaucoup d 1 Ames en 
détresse. Pendant les bombardements de 44, elle fit le 
voeu d'élever un sanctuaire pour obtenir la préservation 
de la commune et des environs. Le nouveau sanctuaire 
fut édifié ôve~ l'accord de Mgr Gaudel dès 1951, face à 
la rade de Toulon, sur le terre-plein agréablement 
fleuri et entretenu du parc où se dresse une magnifique 
statue de St-JOSEPH, oeuvre d'un statuaire lyonnais. 

- Ste RITA de CASCIA y est honorée tous les ans en Mai. 
Davantage connue en Italie, Ste Rita est aussi honorée 
en France, à Paris et à Nice. Elle est la Sainte dës 
11 causes désespérées " car sa vie ne fut qu'un long 

~ alvaire. Le Pape Pie XII écrivait à son propos i 

" Ste Rita peut 3tre pour ~ous, une source d'en
couragement à supporter leurs difficultés avec 
une énergie indomptable. En toutes les circons
tances par lesquelles elle est passée, elle 
s'est toujours montrée d'une grande patience dans 
l'épreuve et d'une magnifique générosité "• 

de notre histoire loca1e très documentée, pour 
nous remercions vivement Nicole Roussel. 
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LUNDI 28 JANVIER 1985 ~ Par Mme Marie-Rose DUPORT , de l'Académie 
du VAR : 

" LA POESIE FEMININE DU MOYEN AGE A NOS JOURS " 

Le rôle de la Femme " aut murus aut Maritus " : le 
Couvent ou le Mari limita longtemps ses activités littérai
res et artistiques et ne permit à la Poésie Féminine de s'ex
primer qu'à partir du XII 0 siècle. Marie de FRANCE qui nous 
laissa de nombreux lais fut la première femme poète. Elle 
fut suivie de Christine de PISAN, Jeanne FILLEUL, Marie de 
CLEVES, Louise de SAVOIE qui chanta la maternité puis de Mar
guerite de NAVARRE dont les qualités de coeur exceptionnelles 
lui font écrire cet admirable vers : 

'' Ja.ma às d
1 

aimc.t" mon coeur ne sera las ". 
Viennent ensuite, Philiberte de FLEURS, Pernette du GUILLET 
qui symbolise l'Amour platonique, Madeleine des ROCHES et sa 
fille Catherine, Louise LABE " la Belle Cordière " qui écri
vit les plus beaux poèmes ·d'amour de notre langue : 

" Tant que mes yeux pourront larmes épandre •• " 
Gabrielle de COIGNARD, Soeur Anne de MARQUETS, Madeleine 
de 1 1 AUBESPINE qui chante le Souvenir. Madeleine de SCUDERY 
couronnée par l'ACADEMIE FRANCAISE fut la plus grande du 
XVII 0

· siècle par son esprit et son intelligence. Puis vien
nent Henriette de la SUZE, Jacqueline PASCAL qui choisit le 
silence de PORT-ROYAL, mais qui en sortit momentanément pour 
célébrer le Seigneur après le Miracle de la SAINTE-EPINE, 
Antoinette-! DESHOULIERES première femme Académicienne, Elisa
beth-Sophie CHERON, Elisabeth GUIBERT, Marie-Anne de la FER
RANDIERE qui chanta l'Amour conjugal, Fanny de BEAUHARNAIS, 
Constance de SALM-DYCK la plus ardente à défendre les poétes
ses dans ses Epitres. Les premiers accents du Romantisme se 
trouvent dans Marceline DESBORDES-VALMORE poète de l'Amour 
par excellence et qui vécut par lui et pour lui • Ne lui 
a-t-il pas apporté le plus merveilleux des bonheurs, mais 
aussi la plus profonde des déchirures : 

" Quand ses traits plus touchants éclairés dfyne 
Qui ne s'éteint jamais amme 

s'imprimèrent vivants dans le fond de mon âme 
Il n'aimait pa~ j'aimais~ 

- C'est elle, encore qui trouve dans l'a Maternité ces 
élans de tendresse très émouvants : 

" La Mère n'est-ce pas ce long baiser de l'âme 
Un baiser qui· jamais ne dit non ni demain ••• " 

Elle est rejointe plus tard par Cécile SAUVAGE, la mère 
du Musicien Olivier MESSIAEN. Mélanie WALDOR et Delphine 
de GIRARDIN qui chantent l'Amour déçu par l'abandon, font 
place à Eugénie de GUERIN, à Marie MENESSIER-NODIER qui 
inspira à d'ARVERS son célèbre sonnet puis à Marie NIZET 
qui garde la fidélité à son unique Amour Axel au-delà de 
la Mort. Plus près de nous Rosemonde GERARD trouve des ac
cents d'une délicatesse exquise pour exprimer dans les 
Pipeaux tout ce qu'elle ressent pour Edmond ROSTAND : 

11 Car vois-tu chaque jour je t'aime davantage 
Aujourd'hui plus qu'hier et bien moins que demain "· 

... / ... 
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Puis c'est Anna de NOAILLES qui chante la joie 
païenne de l'Amour en virtuose dans son " Coeur Innombrable " 
et le"Po ème de l'Amour 11 

" Je t'aimerais même fou 
Je t'aimerais même mort "• 

Enfin c'est la désespérance de Marie NOEL dont la 
quête d'Amour ne fut jamais rassasi ée et qui é crit : 

11 Nul ne m'aura d'amour aimée 11 • 

et porte en elle cette souffrance jusqu'à son dernier souf
fle. 

Mais si elles chantent leur bonheur avec f e rveur et 
leur malheur avec d ésespé rance, elles emploient rarement 
le t on de la colè re, de la révolte ou de l'humour. 
Contestées souvent par ses pairs, la femme, par son rôle 
d'épouse et de mère, soucieuse de garder l' é quilibre 
affectif avec son Compagnon, fut naturellement r alentie 
dans son cheminement. Mais actuellement, une aug ment a t i on 
croissante permet de bien augurer pour l' Avenir de l a 
P o é sie Féminine l 

Ce pendant comme le pense Hélène DEUTSCH, mé decin 
psyc\1analiste am é ricain : 

11 l'obtention d'une complèt e égalité sociale ne 
sera salutaire à elle-même et à l'humanité dans son ensemble 
que si, en même temps, elle trouve ple inement les moyens 
d'épanouir sa féminité et son esprit -Maternel " 

Marle Noël dans son jardin en 1962 
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LUNDI 18 FEVRIER 1985 M.Etienne COLONNA - Membre de l'Acadé
mie du VAR ;"Ingénieur en Chef des 

Etudes et Techniques de 1'Armement 11 ,E.R. 

nous montre : 

" DES FORMES ET DES COULEURS 11 

Notre univers visuel est fait, on le sait, de for
mes et de couleurs où la nature occupe une place privi
légiée par la richesse extraordinaire de ses produits. 

Ce montage en deux parties, d'une durée globale de 
72 minutes, présente 200 diapositives de sujets puisés 
dans les différents aspects de cette nature minérale, 
végétale et animale, ainsi que parmi 1es réalisations 
humaines. 

Ces photos de vitraux et de feux d'artifice, de 
fleurs et de feuilles, d'insectes et de coquillage4,de 
coraux et de minéraux, etc, voudraient témoigner, à 1a 
fois,d~l'étonnante richesse de perception de l'objectif 
photographique, mais aussi, hélàs 1,c;es insuffisances 
notoires de l'oeil humain dont on sait qu'il regarde 
plus souvent qu'il ne voit. 

La diapositive projetée, mieUX·que la photo-papier, 
révèle à 1a curiosité de l'observateur attentif, l'éton
nante étrangeté des formes et la ravissante féérie des 
couleurs. De plus, la prise de vue à très courte dis
tance, accuse davantage cette étrangeté et cette féérie. 

L'int,rêt de ce montage audiovisuel se situe à 
deux"niveaux : 

- D'une part, certaines vues vous seront d'une 
embarrassante identification par leur caractère inso
lite ou leur surprenante origin~lité. Toutefois, pour 
quelques vues seulement, je vous~livrerai l'origine. 

Dans notre monde 11 déboussolé " qui a rompu ses 
amarres avec ses valeurs millénaires, au profit de 
normes dictées par la jouissance effrénée de la vie, 
qui donc porte sérieuse attention avec les yeux de 
l'émerveillement, à la subtile architecture de la 
fleur, à la délicatesse de son pistil, au dessin d'un 
nuage, aux coule:urs changeantes d'un coucher de soleil, 
à la mosaïque enluminée d'un vitrail, à la géométrie 
d'une t~ile d'araignée, à la spirale d'un coquillage ? 

C'est d'abord des photos comme cela que je propose 
à votre observation. 

- D'autre part, le fondu enchaîné, voulu extrê
mement lent, vous accordera la vision irréelle et 
changeante d'étranges associations de formes et de 
couleurs par la superposition de deux réâlités, pour 
composer en définitive, une surprenante ir~&alit6 
touchant parfois à la peinture abstraite • 

... / ... 
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Enfin, j'ai voulu un support musical destiné à créer 
~·état d'âme nécessaire à l'accord intime entre l'oreil
le et 1 1 oeil. 

Il est vrai que la musique est· aussi composée de 
formes et de couleurs harmoniques. 

Pour soutenir le défilement particulièrement lent 
des images, les différents morceaux de musique choi
sis, évoluent de l'andante au moderato, du grazioso 
au maestR:>so. 

Confiez-moi encore 72 minutes de votre temps et, 
grâce à la ··magie combinée des formes, des couleurs 
et de la musique; je souhaite vous offrir, en récompense, 
un agréable divertissement. 

LUNDI 18 MARS 1985 : Melle ~ernande NEAUD - Directrice d 1 Eco1e H. 
et Présidente de notre Société, 

nous a retracé en images, sa randonnée 

" DES BALKANS AUE CARPATES, 

" DE 1''ADRIATIQUE A LA MER NOIRE " 

à travers la YOUGOSLAVIE, la BULGARIE, la ROUMANIE 
et la HONGRIE. 

Vous trouverez son résumé de Conférence dans notre 
prochain " Filet du P3cheur " qui paraîtra en JUIN. 

-;-;:1:1:1:1:1-;-

. - ~ e n. ..s é' es --.. . 
" Ce n'est pas ce que 

nous faisons, 
C•est ce que nous aimons 

qui nous juge •··· 

. . . On fait ce·qu•on peut 
mais on choisit 

ce qu'on aime. u 

M. A. COUTURIER 

- Je vous confierai volontiers, comme une fleur d'espérance 
cette pensée du P. COUTURIER tt Pourquoi t•acharner à faire 
de grandes oeuvres ? Tan oeuvre, c'est to~ coeur." 

Extrait de la LETTRE de La FORET de aERCE • 

Père Jean VINATIER 

( Ancien Curé de LA SEYNE ) 
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SAa NT MARCEL 
PATRON l>E BARJOLS 

,, • J JI 

un Bo1 .s ~rave .!>' H. fERTU..S 
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LES TR1rETTES' 
DE~AR-JOlS 

Tous les quatre ans, à la mi-janvier- la petite ville de 
Barjols, organise avec éclat, sous l'invocation de Saint-Marcel, 
la fite dite 11 dei Tripe to ", dont l'origin e r emonte, dit-on à 
l'an 1350. 

Voici d'abord, comment se déroule cette fête des TRIPETTES. 
- La veille, vers l e début de l'ap r è s-midi, un bo euf gras et de 
belle allure, paré de guirlande s et de bandelettes, les cornes 
et les sabots dorés, e a t amené en grande pompe sur le parvis 
de l'Eglise collégiale, où il reç oit la b é n édiction du clerg é , 
en présence du buste de Saint MARCEL , que l'on a sorti pour 
l'occasion de sa chapelle . 

- Jadis cette bénédiction avait lieu devant la maison du 
dit saintMarcel.-

Puis, tandis qu'éclatent les salves de la bravade et que 
sonnent à toute volée les cloches de l'antique coll égiale, le 
BOEUF, toujours suivi de son cort ège - peuple, music iens et no
tables - traverse de nouveau la ville pour être conduit à l'abata 
to ir. 

Toutefois, avant de le t uer, on le fa i t boire au pas sage dans 
le réservoir d'une fontaine publi que. 

Puis vient, à l a chute du jour, dans l' Eglis e brillamme nt 
illuminée, d éc orée du haut en bas d'oriflammes et de feuillages , 
la c érémonie des Complies, au terme de laquelle, une fois le cor
tège officiel revenu dans le sanctuaire, les p r ieurs de SAINT 
- MARCEL, por tant des torches allumées, vont quérir l'officiant et 
sa suite pour les conduire au fond de la g rand n ef , devant la 
chapelle du patron de la ci té . C'est a lors que l'orgue entonne 
" l'air de Saint Marc e l ", et nous touchons à l'insta nt le plus 
curieux de la c é rémonie : car, après chaque refrain du cantique 
Prov e nçal : 

" Sant Mac èu, Sant Mac èu, 
Li tnpe to, li tripeto, 
Sant Mac èu, Sant Mac èu, 
Li tripeto vendran l èu. 11 

repris en choeur , à pleine voix, 
par l'assistance, l e corps de 
musique groupé devant l'autel , 
joue un air très rapide que la 
foule enti è re accompagne en dan
sant, ou plus précisément en sau
tant sur plac e , au milieu d'un 

.d é chaînement d'allégresse indis-
criptible. Il n'est pas jusqu ' au 
SAINT lui-même qui·, sur son so
cle garni de buis, de fleurs, de 
citrons et d'orang es, n e parti
cipe 1avec le s e cours de quatre 
solides p orteurs, à c e tt e 
" sauteri e "• 
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Le lendemain, la petite ville s'éveille au fracas de la 
mousqueterie. A la fin de la g r a nd' Messe solennelle, qui n e 
c omporte a ucune adjonction spéciale à l 'of f ice ordinaire, 
se renouve lle la danse des Tripettes ; puis commence une lon
gue procession que précède, sur un char fleuri, le beeuf dûment 
embroché et prêt à cuire ; suivent, armé ~ de masses, de g our
dins, de lardoirs, de scies, de coutelas, les toucheurs, l es 
bouchers, les cuisiniers) 

-:-:-:-:-

les charcutiers en costume 
de mé tier et, en dernier, 
après Lf.s. confréries et les 
autorités locales, le Saint ·- .r 

porté sur son socle et en
touré des membres du cler-
gé. Sur tout le parcours 
du cortège, le long des re
posoirs fleurjs et parmi le 
tulmute des salves, le peuple 
chante et danse. On marque 
une halte devant la maison 
du Saint, puis, sur l'Esplaha_ 
de de la · Rouguière, au centre 
de la ville, le boeuf, entou
ré de plus de cinqua nte cui
siniers et bouchers ( la plu
part, ne, sont que des figurants 
tra vestis ), est descendu de 
son char, hiss é sous un large 
portique, au dessus d'un bû
cher, salé, fumé, flambé, 
pkis rôti lentement aux ac~ 
cents de la danse rituelle. 

La viande é tait jadis 
distribués aux pauvres de la 
ville ; elle est aujourd'hui 
v endue le lendemain du sacri
fice. 

Telle est la c érémoni e ; elle paraît n'avoir guère varié 
depuis des si è cles. Comment nous est-e lle expliquée par la 
tradition chréti enne ? 

- Le Saint MARCEL vénéré à Bar jols est n é entre 420 et 430. 
Nommé é v êque de DIE, à la succession de son Frère PETRONE , qui 
avait v écu long temps ·au couvent de Saint~Honorat, dans l es 
Îles de Lérins , e t qui avait servi à son cadet de tuteur e t de 
maître, MARCEL eut une existenc e épisco~ale assez mouvementée ~ 
Luttant contre l'arianisme, il prêcha l a vraie foi dans tout 
le Dauphiné. De nombreux miracles lui sont attribués. 

Comment vint-il dans la Région de BARJOLS ? Ce fut , dit 
-on, après avoir~chassé de son dioc è se par Euric, Roi des Visi
g oths, et au retour d'un voyage à Rome, qu e, malade, il choi
sit pour asile, dans ce coin de Provence, le Monastère de 
Saint-Maurice, od il mourut. 

. . . / ... 
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Ce :Monastère é tait d evenu par la sui te une Maison de 
TEMPLIERS ; après la dissolution de l' Ordre, un prêtre demeura 
le seul gardien du lieu. Or, selon le r é êit de s Bollandistes, 
Saint Marcel apparut une nuit à ce prêtre et lui ordonna de 
faire transporter ses restes dans un lieu plus saint : 11 I n locum 
magis religiosum "· L'indication était vague. Aussitôt, les d eux 
collégiales d 1 AUPS et de BARJOLS se disput è r e nt l'honneur d'abri
ter les saintes reliques et, après de longues discussions, on 
d é cida de consulter le Comte de Provence, a lors de passage à Bri
gnoles. Ce dernier conseilla aux chanoines d e bien mesurer la 
distance qui s é parait r e spectivement AUPS et BARJOLS du couvent 
de Saint-Maurice. Mais pendant qu'on se livrait à cett e d é licate 
opération, les BarjolaiE, conseillés par les habitants de Tavernes
- surnommés depuis 11 les avocats 11 

- dérob èrent purement et simple
ment les r e liques du Saint et les emport èrent en toute hâte vers 
leur .. Eg l i se. Sur l e u r chemin, proche de la ville, au lieu dit 
11 les Paluds ", ils rencontr èrent dit-on une troupe d e jeunes 
gens qui venaient d'abattre et de dépecer, apr è s l'avoir solennel
lement promené, un boeuf dont l e s a crifice représentait pour les 
Barjolais, une sorte d'action de grâces : quelques années aupa
ravant, en effet, menacés de famine, ils avaient découvert provi
dentiellement un boeuf en ce même endroit. Se lon une autre version 
de la légende, l'arrivée des porteurs de reliques eut lieu au 
moment où l'on c é lébrait par un 3acrifice,la Fête de Saint-Antoine, 
p,atron des bouchers et des charcutiers. Quoiqu'il en soit - . 
la tradition est sur ce point unanime - les deux cortèges se joi
gnirent aus sitôt, mêlèrent leurs chants et leurs danses, e t en
trèrent ense mble dans l' Eglise à l'heure où se chanta i e nt l e s 
Complies, dans un déborde ment d'all égresse assez peu con~enable 
à un lieu saint, et d ont la danse de s Tripettes perpétu e , depuisJ 
le souvenir. 

De même qu' à PARIS, la cérémonie du Boeu f Gras, avec laquelle 
nos " TRIPETTES 11 présentent plus d'une r e ssemblance, c e tte 

manifestation d'un culte périmé a dû, tôt ou tard, être prise en 
c h arg e par la corporation des bouchers, et il e st fort probable 
que l e nom du Saint Ev êque de DI E s'est substitué à merveille 
à un vocable tiré du latin 11 marcellum ", qui désigne spéciale
ment le marché aux viande s. L'abattoir se dit 11 masèU"11

, en pro
venç al, i l sied en p as sant de r emarquer que les Barjolais,qua n d 
i ls nomment leur Saint local, é cr i vent, comme ils prononc e nt, 
" /"\acèu " e t non " Marc'è u 11

• C'est sans doute une confusion ana
logue qui a fait de Saint Martia l, le Patron des bouche rs de LI
MOGES . 

Reste à éluci
du mot 11 TRIP
Pui sque, rien 
c é r émon i e et 
tion, puisqu'i 
tille me nt" sur 
rattacher au 
( ve r be : tri
En p r ovençal : 
dont l e sens 
de bond ou de 
qui d é signait 
la danse reli
Saliens à 

ROME. 

d er l'origine 
~Il; 
n'existe dans la 
n'at t ire l'atten
s'ag it de " Sau
place, de le 
mot " Tripudium " 
pudio, tripodio; 
Trepa ou tripa ) 
g êniral est c e lui 

11 saut ", e t 
e n particulier 
gi euse d e s prêtres 

Ecrit par 
B.A . TALADOIRE 





~YMPHONIE EN BLANC 

L'aubépine est en f1eurs et son manteau de 
Recouvre le jardin que briment 1es hivers. 
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Dans 1'air frais matinal, 1es chants d'oiseaux divers, 
Retentissent joyeux en un vibrant arpège ••• 

Printemps est de retour 1 Ce merveilleux stratège 
Vient de chasser l'ennui de mon humb1e univers. 
La joie éclate en moi comme aux coeurs des piverts. 
tini, des mauvais jours, 1e déso1ant cortège !. 

Beau dimanche pascal, sous les rameaux tout blancs 
Des cerisiers noueux devenus opulents, .. 
J'aspire à plein poumons ta si grisante haleine ••• 

Symphonie éphémère et poème vivant 
Sous un ardent soleil, un cie1 de porce1aine, 
Ce coin de paradis est spectac1e émouvant !~ 

Juliette MONTAGNE 

( de l'Académie du Var ) 

Extrait de son recueil 

" MES CHRYSOPRASES " 
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A François Cruciani 
de l'Académie du Var 

POESIE DES CHIFFRES 

~ _i,oigHev~ vers Di.eu ,solUu.d.a ancestrale. 

,A -~ygne inac"h.evJ, coup.le id.éal a.1' fter .•• 

-~ Mahcne qUassal.lk une 'bise d'lü.ver. i 
~I _ Ta\lle haule Qt jupon gonflé sous la •. 

1 

~ .N av\.ra au por1 ou ltaU<Z en mar ~lak. :j 

r;;-\lrülC! de la vigne au s~u\l dcmos ma\sons. · • .. 1 

. : .· .Vo1uèa !\Qur\a amcportes d'2s saisons, · ·. ·.: .:.~;~ 
; · §i _,,el:\l: zQro roulant SU'!' uÎl fragmont d'~~·+·: 
• )Jfo\~ fille ac12rbe avczc s.on QR-lou1-;~ ·.· ··'~.~1 

·-~A. -~IZrN conbune hanchez a lapan1e SQWT'e~.~! 
. . ~oUl'de au c'hassc2W' qUun capri.œ ~lr\qû'â:·· · .. / 

. ~\Qpsydre oùfu\r lC21cZmps dans .son COlS~td'1VGrN~ 
.............. _{anlrarna dansanl surun ~oyant .roseaû.~~:. ~ ·-'.:·, 

~ _J='rafl\hl dcz l'homme, Gl12rntlé ·au -phh.~." · · .. 
eh\jf ~Q das mo\s OÙ la mys\-~ Sa prépare. 

11111-!!~. , .. , ~ai\\ou su\ \omba el Ia~F dczs~ sUr l'âu~ ~··~ 
.Cout\e de t~pS .cla~ l~er~U~-~ la~.a~~~~:: 

19~~~ t ·, ·, ri•,., ·"'";t •.• \ • • .... ~ai.~"- '",.\, :·,.,'\·.,~(_'~,fi~~· :~:. ,t~ .. t~1:,~1:•·,.:.\•1\<Zl 

r' . · :.~.: : ._ .. ~:~~-d:.. .. ~ . ..,.~ .. ~ ~-L.; ..... ~.~..:.;04:;\):!.-.'1~"1:~-~;é.<;i}Î~:~(.i:43J~~~j~i"i~' 
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LES CAnmns DF. P. LETUAJRE 

LE CARNAVAL 

A répuque OÙ les victoires éclnlnnles de 
nos armées répnndnient la joie dans toute 
la FrnncP et que Toulon florissnit, Ir. en r
nnval ûloit parlicnlièrcmcnl animé cl bril
lant. Toutes les clnsses de la société y pre
naient part ; du 1er jnnvicr nu mercredi des 

LES « FIEROU.A » 

Ccndrr~, les Mies se succédaient. En ou
tre des déguisements magnifiques et des 
mn~carudes que l'on voyait parcourir les 
rues le c:limonche, il y nvait nombre de soi
rées. officielles ou porliculières, où s'éla
inicnl de riches et Cralches toilettes. 

A cette ~poque de vlnisir 
et d'nmusemcnt, le père et 
la mère clc fnmillc cndos-
8nicnt volontiers.. pour o.c
cumpugncr ln1 jeunesse, un 
lrnvcslisscment que l'on se 
lJrucm·nit chez un certain 
Vil'cf, costumier et l01Ucur, 
étulJli dnns lu rue des l\lar
chnnds et dont les salons 
éluicnt resplendissants pour 
ln voleur, Ju. richesse et le 
brilJnnL des étoffes de di
verses coulours. Il y avni~ 
l>icn cl'nutrcs costumiers à 
'foulon, n111is Viret était le 

· plus l'n vogue.Il y avait alm·s 
sur rude une nombreuse es
cadre et ro.rgent abondait. 
Les soirér.s étaient si nom· 
hreuscs que les musiciens 
comme les invilés, ne sa· 
chnnt plus où donner de ln 
Mle, élo.ient obligés de se 
{l.nrtager. partie chez les 
uns. partie chez les autres. 

Que n'avons-nous pas Vli 
alClrs, c:omme mascarades t 
Que de beaux groupes d'of
ficiers de mnrirM. déguisés 
et à cheval. précédés de ln 
musique rlu borc11 fnisnnt 
C8Corte à quelque magnifi
que et amusant chnrlnta~ 
qui déhiluit nvcc bcnu::oup 
d'esprit l't!aU dF: hl 8nrrc O!J 

loul n.utrc produit cxl raor
<linnirc à un puhl!c mis rn 
défirc par ces cxlruvug1n-
ccs. 

Et CC'S ~l'Oll pcs de chn n
lCU l'S r>nrccurrrient IC's 
salons pour se foire enl•m:
drc et qnNa.ient pour les 

_..-~!z7 pauvres. 
Le soir, rln ns tnn te ln 

ville, on n'entendait que 
violons, basses et Utllca. 
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l.ES CAnmns DE P. I.ETUAIRE 

Il existait à Toulon plnsic11rs sodél.és de 
jC'm1cs ge111s qui or:.(Hnis11h?11t en temps du 
Camuvul des jeux t.riulil.ionncls fri!s rl1·tJ
les eL uus:-;i lrb; f,1neim1.s : lr.s princi1m11x 
P.laicnl : le.s ri11c11011illcs - le~ Jicm1111s -
cl les soufflets - k4 lmuffcls. 

Lds ficrouns él.uicn t une mnscn rade girn
cieu~e el· pleine de poésie. Cosl.umés en · 
hlnnc. av,~c cernture cl déc:orulions de rn· 
Juans cle <Jivc1·sl!s c1111lt•111·s. ces j<·mws ~•!Ils 
purcouruicnl la ville à ln tumbi!c de la 1111il, 
11m11is d'un long roseau i& rcxlrémilé du-

<1ucl élnil fixée une Jnnlcrne en pnpiPr, 
n,vnnt la forme cl'unc. quenomlle cl à l'in
térieur de Jnqnclle hrl'llnif. une bougie. 

Ces C.Y1sl11mcs simples cl frnôs, ces lanter
nes nHnml'cs, les évolutions cl chnssé-croi· 
s~s exécutés en cadence pur une qunrnn
tainc de jeunes gens ·nlcrtes. uu son <lu gn
louhcl riui les précédnil, tout celn élnil d'un 
effet pillorcsque, aussi ne se lassnit-on pns 
cfo les suivre pour admirer celle danse 
chantée. 

u~s « BOUFli'ETS » (Dci:isin lie P. J .. iETUAtRE}. 

Ln danse cll'î hnnffcts était <ln m1~mc gmt· 
re ; le costume ne dirr6ruit que par ln c11iC
r11re qui était un bonnet de colon ceint d'un 
ruban. 

PrécMés des lnmbourins, les dnnsc11rs 
pnrcournicnl ln ville, s'nrrètnnt snr toutes 
lf>S pinces et n11ssi SOU$ les rcnt~l.rcs de lenr 
hc-11e on de quelque nmi pon.r ex6cntr.r Ir.nr 
évolution qui consistnil h morcher il la 
quct.10-Jcu-Jcu, chacLJn so11ftla11~ nq durriorç 

·--· ---... ~-·--- ... ~·. 

cle crlui qui le précédait., nvcc un soumet 
-· un hm1rr,•t - de cuisine en chnnlnnt des 
cnnplcts provençaux, en ~énérnl assez. gri-
vois dont voici un échunlillon : · 

Sian uno lmndo dé bravo iottvenlurn 
Qu'aven tm gra. /ud qud nous brtUo 

Si sian imnnina 
Pcr lou /airé pa~.11ar . 
Dd prt'n<lrd lei 1>0111/cl 

~l ooµ CtJOt~ S~ bOU/f ar .• ,, r ·rra l4 l~ lq. 
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Cela se chnnlait sur un nir inonolon<> res
semblant assez ù celui de cc acUou, 'paom·d 
cmnava ,, et le tambourin nccompngnnil ln 
ri tourucl le. 

••• 
On ne dnnsnil [,Us qne dnns les snlons dè 

ln bonne société : les bnls musqués don
nés ou théttlre do ln rue de ln Comédie -
rue D0nfert-nochereau - élni~nt tr~s fré
quentés et bien fréquentés. On y nllnit 
henucoup en rnmillc, suns souci de se voir 
coudoyer pur les femmes ~alnnles. 

Lrs dnmcs du mnrché et les fcmmc.s de 
bonliquier s'y rcnùoient mnsquécs et à 
J'nhri du loup, Îll(l'ÎgllnÎC'Jlt l'llll cl 1'at1ll'P, 
tâchnùt de rcconnnlfre chacun snns se fnirc · 
reconnutlre. C'étuient des soi•récs très ~nies 
qui dl'"•aient tout leur ~rond succès à l'o-

. blig<t lion pour ~es dnmcs de co~crve.r le 
masque. 

Eri 1816, fi 11 eut des mnscnrndes polit.i
qn.es orgnnisé.es pnr ccrt.nins roynlistes 
mmllés. cerlnincs étaient d'nn J{mlt dou
f eux. Un jour un nommé l\lichel, chnpc
lier, imit.nnt le fnmcnx chnrlntnn Chin.rini 
fit une pnrnde snliriqne fort cruelle dont on 
parla longtemps à Toulon. 

r 

•*• 
Un lype fort nmu.snnt él.niil nn pompier 

d.c ln marine du nom de l\lerlin, cwui bien 
que pè!rc de quntre enfnnls, se livrait en 

·temps de cnrnnvnl à toutes sortes d'excen
l:ricilés et rnisnit courir ln roule, toujours 
avide d'entendre toutes les ·pla.isnntcries, 
cn.lcnhrcdnines el chansons de sn compo
sition. C'élnit un vrni rcu · d'nrtifice d'es
prit nnlurel et il déridait les gens les plus 
sérirux. Il excellnit é~nlement à fnke les 
grimaces les plus horribles, mnis nussi les 
plus comiquœ que l'on--puisse voir. Il se 
plucnit ordfJllnirl'ment de.bout, sur un t.n
hou.rct, afin ·de mieux se montrer à ln fou
le· allroupée autour de lui et muni d'un 
espèce de violon cwu'il o'\-nit confedionné.lui
mOmc. il déhilnit ses facéties, il était très 
convennblc d-nns ses pnrolcs et se.s gcst.e.s 
bic.n qne son lnn~nge fnt pnrfois très 
nssaisnr.n~. Cela se pnssuit vers 18:)0. Il· 
nrrivnil nième;, à l\·lerlln, de s'nUuhler 
d'11nt' vnstt' crinoline qui tenait 111resquc la 
Inrgcnr de In rue et de se livrer ninsi cos
tumé à. ses plaisanteries bobituelles. 

,, 

LA VEUVE DU CARN A V AL 

. · :' . 

• 
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LES tAlllF.RS DE P. LETU.\IRE 

, La veuve de Cnrnnvnl qui· pnrcournit les 
rues de la villc,pcnduut toute la ju11méc rln · 
mercredi des Ccudrcs,cn se déHcs11érnn.L rie 
son dctlil d'une .fllço11 comiquc.élnit nn rùlc 
devenu tmrliliunncl que ju1wiL 1111 ccrluin 
GmilJc, t(hrdicu it la Préfcclurc 111nrilinw. 

Déguisé en 1·cmme~ nvcc des· \ôlcments 
noirs et es<:orlé de quelques J:,!nmins, il û.l
lnit de porte en porte en oriunt : 

u Puoureis enrnnl~ 1 an plus gés dé 
pniré ! n 

Et il éclnlait en lnmentnlions comi<rucs. 
Dnns tous les qunrtiere, les commères nc
courue.s à sa voix se f:(rou.pnicnt autour de 
Ju!, échnnl{ennt des plnisnntcries fort dr~
lm:i, tnndis qu'il leur demnndnil, avec des 
snnglols, si· elles n'nvnicnt pns vu 11 Cnrna
u vnJ, ~on mari, sn seule ressource, le 
rr· père de · ces• mnlheurcuscs crénlurœ 
" qu'elle ne pournit plus nourrir. ,, 

Et les commère.$, mises en gntté pnr les 
pluisnnte.rics dont il ussnisonnnit ses ln
mcntntions, fnisnient ln ronde autour de lui. 

Pu.US les cnfnnl~ quôtnicnt nvcc une cor
JJcillo dnns luqnellc on jcluil des viclunilles, 
des légumes, de ln monnaie. 

Grnille qui, chose curieuse, ne ·se livrnit 
1;ns à la boisson, nbnndonnnit le produit de 
su quôtc nux J:,!nmins qui l'ncc<>mpnJ,!nnicnr. 
se contcnhmt du plaisir que lu~ procurait 
sn hizorrc mnscnrndc." 

Ses chrrs, qn'U nmusnit bcnucoup, lui 
lnissuient lihrrté pleine et entière le me.r
crcdi des Cendres cl il égnynit toute la po
pulation. 

A sn mort, personne ne conl.inun. ln plni
sonlciric clonl id s'ncquif.ln pcndnnt de lon
~11cs années avec beaucoup de verve gau-
loise. · 

eae 

LES BEIGNETS 

Les beignets sont considérés comme un 
accessoire indispensnhlc des !êtes du cnr
uuvnl, ils sont de trndition dnns tnus les 
milieux, muis alors que dans ln bnnnc so
c:été, dnns. l'nrislocrulic, on foiL quelques 
assic~llcs de beigncls que l'on mungc en ra
mille ou entre amis, pour se conformer •\ 
l'u:;uge, dn11s lu popululion ouvrière, et 

· E:urtout dans le vieux qun.rl.ier, on les con
somme en grande quant ilé, pur " tinns 11. 

11 fnllnit voir comrmmt ln ménagère, Ja 
mè:re de fnmillc mcllnil la mnin à la pllfn : 
les voisines· venaient aider, celle-ci excclluit 
à confectionn1!i· la pûte pour les oreill<•tres, 
celle autre. dispnsaif. pnr cuillerée, la pnre 
des beignets ... et. rien n'était nmusn11t com-

, tllo de voir pendant ces prépnrntUs. les gn
mins et les fillettes les suivre de J'œil. 

C'élnit ln frin11clisc obligéP, on en uffrnil 
· t.ouj<•Ul'S une assiPflt> nux voisins qui vous 

- t·cndnient à leur tour la pnlitnssP. c.'cut Né 
11nr-! ~rossièrrté que de ne p11i11f. eu 11s1~r 
ninsi, et il tmf. él<! impossihln <I<~ ln f'n<'lwr, 
car Je pnrfnm des beignets se répnndnit 
dnns t,.,ute la moison. · 

Quelques Cuis les beignets se fu.isnicmt en · 

société, pnr qu,JIP·rurl, nu moyen d'une col· 
lccte entre voisins, C'I. il n'1~lnil pns rnre que 
coin nhoulit èt dPs dnwws, cnr en kmps de 
cnrnarnl les joucm·s d'orgup rlr! hnronrie 
drculnieul toute ln nuit. Un ltélnit le joucur 
d'm·gue... il monluit, on délmrrnssnil la 
pièce et on dansnit. Ccln ne <.:otHuit pns 
cher ... c'élnit uu bon cl joyeux é~rnnrnl de 
bru vcs gens. 

Souvent pnrmi les hcigrwls qui clrru· 
lm,•nt nins1 <lnns tins pials cnlrc chnr111e 
dnnsc, il s'pn trr.'llvuil qui, par )('Ur gros· 

, scur olliroicnt 1 uUentiun de quelque gour
mand. Celui-ci s'emprcssnit d'y mcllre la 
nrnin dPssus, mnis o peine y nvnit-il mor
du, qu'il r.-ml'!oulrnit ·certain obst.ncle irmc
cn•Jl u'rné. li lirait dessus, tirnrit tnujnur~, 
·1rn1is plus il s'obsti11nil ri s'nr.hnrnnit plus 
le bC'lgnet rési~toit cl bienlùl il' élnit l'ob
.il'l de la µnifé g{mt'lrnlc. C'éfnif. uue niche 
prf•pnrée pnr q1:l'l'Jll<' commère qui nvnit 
mêlé nux nulrcs un heignpl plein d'IH011pc. 
Ln gnnrmund, s'np•'rC:Pvnnl de sn mf>~nvrn· 
turC' ilemcurnit. tout. penaud ou milieu dPS 
éclnls de rire de ·chacun. m il ne restait au 
my'ltifié Q,uë1 en 1·irc à son tour. 
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Dans le Livre " HISTOIRE de LA SEYNE ", de notre éminent 
Louis BAUDOIN, nous relevons : 

LA FETE DE LA SAINT-JOSEPH ( 19 Mars ) -

c•était encore une Fête qui comportait un caractère particu
lièrement notable, car St Joseph est le Patron des travail
leurs du bois. 

Or,LA SEYNE comptait jadis dans ses murs une corporation 
ouvrière exceptionnellement nombreuse, celle des charpen
tiers de marine, à cause des chantiers de constructions na
vales qui employaient surtout cette main-d'oeuvre pour la 
fabrication des navires et engins en bois. 

Le jour du 19 Mars, flte patronale de ces travailleurs, 
était chomé dans lesdits ateliers : la journée étant remplie 
par un office religieux, un banquet et diverses réjouissances. 

Une rue de La SEYNE porta le ;nom -·de ce saint vers 1820 
elle est, de nos jours, la rue Marceau, mais elle se nomma 
aussi la rue des Tonneliers. 

Il n'y a pas très longtemps que cette fête a été rédui
te à une célébration purement religieuse car la journée du 
19 Mars était encore ch8mée avant 1a dernière guerre. 

------------------- ... ~---_.~ -- ---~--Quant aux vieux dictons provençaux, nous relevons; en mars 

- le 4 Mars Taio leù, taio tard 
La meiouro taio es de mars. 

" soit Taille t8t, taille tard, 

- le 6 l\~ars 

- le 7 Mars i " 

Rien ne vaut la taille de mars." 

" Per Caramentran 
Cadun m~nejo sa sartan. 

" A Carême-prenant, 
Chacun manipule sa poële " 

Li 46- jour de peni tènci preparatori à la 
fésto de PASCO que coumençon lou dimècre 
di Cèndre, fuguèron istitui au siècle quatren. 
Lou Caremo ramènto li quaranto jour de Jèsu 
au desert e de Mouise sus lou Mount Nebo. " 

ou Les 46 jours précédant à la Fête de P~ques et 
qui commencent le mercredi des Cendres, furent 
institués au 4° siècle. Le C~rême rapelle les 
40 jours de Jésus passés au Désert et ceux de 
Moise sur le Mont Arara. 

/ 

( extraits du " SEMANIE PROUVENÇAU " ) 
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POUR 11 NOS LECTEURS 11 

------------
Nous avons le plaisir et l'honneur de faire part a'un 

évènement heureux survenu le mercredi 23 Janvier, soit la 
Réception solennelle à l'Académie du VAR, de la poétesse 
Marme-Rose DUPORT. 

Elle succède au chanoine Georges GALLI et, son discours 
de réception :fut en grande partie consacré ·à évoquer avec émo
tion cette grande figure d'Artiste devenu disciple de Dieu. 
Elle mit ensuité à l'honneur les femmes poètes célèbres dans 
notre Histoire littéraire. 

C'est à M. E.CHRISTOL, poète, Membre de notre Société et 
ami de la récipiendaire que revint l'honneur de lui répondre 
au nom de l'Académie du Var. 

Nous adressons à l'heureuse"élue " nos chaleureuses et 
amicales :félicitations. 

Plus triste/à signaler leA décés de deux de nos Membres : 

Monsieur René PITHON_,_ Intendant.Militaire de 1° Cl ;E.R. 
survenu le 9 décembre 84 

Mademoiselle Paulette ROUBERT - le 17 Mars dernier. 

-
A noter : " DES MOTS DE CHEZ NOUS " de M. BREMONDY dont le li

vre sera en ve1~te dans toutes les librairies de LA SEYNE, 
début Avril. 

- Une plaquette sur " MICHEL. PACHA " a été éditée par 
l'Amiral ORTOLAN,; on le trouve, soit en librairie, soit 
à 1 1 H8tel de Ville. 

- " DE SAINT NAZAIRE A SANARY "- Histoire locale très do
cumentee - est aussi en vente dans les librairies de La 
Seyne •. 

COTISATION ET ABONNEMENT AU JOURNAL 1984-85 

Cotisation de membre comprenant l'abonnement 

Abonnement au journal seulement 4 numéros 

40 F 

10 F 

Rèalement : - espèces pu chèques lors des conférences, 
- chèque bancaire adressd au Trésorier, 

M. Roger BASCHIERI, 14, rue François Ferrandin 
83500 La Seyne-sur-mer, 

- virement postal compte 1 154.51 E MARSEILLE. 

CASSETTES 

Toutes nos conférences sont enregistrées sur 
cassettes. 

Les membres désirant les écouter doivent s'adresser 
à Madame Magdel~ine BLANC, "Les restanques•, 

Chemin Louis Rouvier 
83500 La Seyne-sur-mer 

T~léphone 94.33_53 
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